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Audace




Prologue 





Columbus Day 


– Tu sais quel est ton problème, Reese ? 


Son problème ? Reese Campbell ne releva même pas la tête, lorsque la porte de son bureau s’ouvrit à la volée et que la voix familière et autoritaire de Jean, son envahissante grand-tante, vint troubler une matinée d’octobre relativement calme jusque-là. 


Son problème… Bon sang ! S’il n’en avait qu’un, de problème, il serait le plus heureux des hommes ! 

Mais avoir dû se glisser du jour au lendemain dans la peau d’un chef d’entreprise, rôle pour lequel il n’était pas prêt, qu’il n’avait pas prévu, ni même envisagé… Voilà qui était un problème… Un ! 

Avoir été contraint d’accepter ce travail suite à la mort brutale et prématurée de son père… Un autre problème, incontestablement. Deux ! 

Lutter contre ses concurrents qui avaient cru facile de lui faire vendre la brasserie de son père, lorsqu’il en avait repris la direction, alors qu’il n’avait que vingt-cinq ans. Un troisième problème. 

Traiter avec les employés qui n’avaient pas apprécié les changements qu’il avait apportés à l’entreprise familiale. Quatre ! 

Mettre fin à sa relation avec une femme qui n’avait pas supporté ses nouvelles responsabilités. Cinq ! 

Etre tiraillé au sein même de sa famille qui, après l’avoir supplié de laisser les choses en l’état, lui en avait voulu d’avoir pris la place de son père. Encore un problème. Et même un gros problème… 

– Tu m’écoutes, Reese ? 

Il leva enfin la tête vers sa grand-tante, et sourit en la regardant ôter son extravagant chapeau rouge et sa veste rebrodée. Vieillir avec élégance ne faisait pas partie de ses plans. Pas plus que s’abstenir de dire toujours ce qu’elle pensait. 

– Oui, je t’écoute, répondit-il d’une voix lasse. 

C’était la seule chose à faire, car une fois qu’elle était lancée, rien ne pouvait l’arrêter. 

– Parfait ! 

Il s’adossa tranquillement contre le dossier de sa chaise et attendit, persuadé que cette entrée en matière annonçait quelques remarques indiscrètes sur sa vie privée. 

– Mon grand, déclara-t–elle en refermant la porte derrière elle, tu t’ennuies trop. Cette situation doit cesser. 

– Sans blague ! 

– Tu as vingt-neuf ans et tu étouffes. Depuis deux ans, tu n’as pas pris une seule minute pour souffler ! 

Reese ne trouva rien à répliquer. Son excentrique grand-tante, qui avait des avis sur tout, avait vu juste. 

Il étouffait. C’était une bonne façon de décrire ce qu’il ressentait ces derniers temps. Un verbe qui convenait parfaitement pour rendre compte de ce poids insupportable qui l’oppressait toujours plus de jour en jour et le paralysait. 

Oui… Il avait l’impression d’avoir le souffle coupé. Tous ses élans s’étaient brisés. Tous ses projets s’étaient figés, au moment même où une route glissante et un virage pris de manière trop serrée avaient radicalement changé le cours de sa vie et celui de sa famille. 

– Tu as besoin d’émotions, continua-t–elle. D’une aventure. Depuis combien de temps n’as-tu pas couché avec une femme ? 

A ces mots, il faillit s’étrangler. 

– Tante Jean… 

– S’il te plaît ! Epargne-moi ta fausse pudeur. Tu as besoin de faire l’amour, c’est tout. Et ne t’avise pas de me dire le contraire ! 

– Tante Jean, pour l’amour du ciel ! Tu ne pourrais pas faire des gâteaux ou du tricot ou… je ne sais pas, moi… Quelque chose de normal pour une grand-tante ! 

Elle ignora sa réponse. 

– S’est-il passé quelque chose dans ta vie privée, depuis que cette stupide femme a voulu te faire choisir entre elle et ta famille ? Tu ne dois pas te contenter de veiller sur ta pauvre mère et tes sœurs, Reese, ni de régler leurs éternelles disputes ni encore de gérer ton délinquant de frère. 

Il se raidit instinctivement. 

– Oh, ne prends pas cet air indigné ! Tu sais très bien que c’est la vérité. Je les aime autant que toi. Nous sommes de la même famille, mais sache que toutes les pommes d’un même arbre ne sont pas parfaites. Il y en a parfois de véreuses… 

Jean avait toujours aimé s’exprimer par métaphores. 

– Voici ce que tu vas faire…, ajouta-t–elle. 

– Je suis heureux que tu en viennes aux faits, ironisa-t–il gentiment. 

Elle ignora le sarcasme. 

– Tu dois simplement avoir une aventure. 

– Bien sûr. Comment n’y ai-je pas pensé moi-même ! Une aventure, une ! Je tape « Liaisons » sur mon téléphone portable… ou alors je me connecte sur « Nuitsdefolie.com » et le tour est joué ! 

– Reese… Je me donne encore le droit de te tirer les oreilles ! 

– La dernière fois que tu as essayé, j’ai placé des grenouilles dans la coupe à punch, juste avant le début d’une fête que tu avais organisée. 

Une lueur amusée brilla dans les yeux de la vieille dame. 

– Eh bien, qu’attends-tu pour recommencer ? 

– Pardon ? demanda-t–il, surpris. 

– Fais quelque chose de fou, détends-toi ! Débarrasse-toi de ton costume d’homme d’affaires et redeviens le rebelle que tu as été. 

Lui, un rebelle ? Alors qu’il venait d’être élu « Meilleur jeune entrepreneur de l’année » ? Il n’aurait su dire laquelle de ces deux images lui paraissait la plus incongrue : celle de l’homme d’affaires, ou celle du rebelle que sa grand-tante venait d’évoquer. 

Encore une fois, la question était simple mais suffisamment dérangeante pour qu’il refuse d’y penser. 

Jean lui lança un regard perçant. 

– Ne crois pas que j’ai oublié ces vacances de Pâques, où j’ai dû payer ta caution pour te faire sortir de prison. Et rappelle-moi qui s’est amusé à envoyer un strip-teaseur chez le proviseur du lycée ? 

Il eut un faible sourire au souvenir de ces frasques passées. Mais il devait se rendre à l’évidence : ce jeune trublion était mort depuis bien longtemps. 

– A cette époque, continua-t–elle, le monde était ton terrain de jeu. Il est temps de retourner y faire un tour. 

Jouer ? Se libérer de ses entraves et de ses responsabilités ? 

Il regarda les dossiers amoncelés sur son bureau, la pile de bons de commande, de fiches de paie, les documents qui, tous, attendaient d’être traités et signés… 

Sans compter son agenda personnel, rempli d’obligations familiales : amener la voiture de sa sœur au garage, parler avec l’entraîneur de son frère… Toutes les tâches qui incombaient d’ordinaire à un père de famille et dont il n’aurait pas imaginé avoir la charge avant une bonne dizaine d’années. 

Ce n’était certes pas le genre d’existence dont il avait rêvé pour lui-même. Mais c’était pourtant la sienne, et il n’y pouvait rien. 

– J’ai tout oublié de cette vie-là, murmura-t–il. 

Il y eut un long silence, puis la vieille dame se mit à rire doucement de manière énigmatique et malicieuse. 

– Quoi que tu penses, lui dit-il, n’y songe même pas ! 

Elle prit un air faussement outré. 

– Moi ? Mais que pourrais-je bien faire ? 

Cette fois, il ne se laisserait pas abuser par son petit numéro d’inoffensive vieille dame. Car aussi loin que remontaient ses souvenirs, elle avait toujours joué cette carte, bernant sans scrupule les membres les plus naïfs de leur famille. 

– Je vais laisser une lettre indiquant que si jamais je me fais kidnapper par une bande de clowns, la police devra enquêter sur toi, la prévint-il. 

Elle secoua vivement la tête. 

– Mon Dieu ! Une bande de clowns ! Tu n’as rien trouvé de mieux ? Tu me sous-estimes, Reese… 

– Tante Jean… 

L’ignorant royalement, elle se dirigea vers la porte. Mais avant de quitter la pièce, elle se retourna, et lui lança un regard en biais. 

– J’ai vraiment confiance en toi, mon chéri, et je sais que si jamais une occasion se présente, tu sauras la saisir. 

Puis, du bout des doigts, elle lui envoya un baiser dans un cliquetis de bracelets aussi brillants que coûteux et disparut. 

Il pouvait enfin se remettre au travail. Mais au lieu de cela, il passa quelques minutes à réfléchir aux propos de sa grand-tante. 

Elle avait incontestablement raison. Il s’ennuyait. Il étouffait. Il suffoquait. Mais introduire un peu de folie dans sa vie n’était certainement pas la bonne réponse. Pas avec toutes ses responsabilités. Pas quand tant de gens comptaient sur lui. Sa famille. Ses employés. Son pauvre père. 

Et puis, quelle importance, puisque aucune occasion de s’amuser ne s’était présentée depuis bien longtemps. Ce mot avait même totalement disparu de son vocabulaire depuis au moins deux ans. 

Et franchement, il ne voyait vraiment pas comment cela pourrait changer. 






1. 





Halloween 


– Quoi ? Mme Rush a annulé son vol ! 

Le téléphone collé contre son oreille, Amanda Bauer sentit fondre d’un coup sa bonne humeur. Halloween était sa fête préférée. Mais elle aurait dû se douter que quelque chose finirait par mal tourner. 

Cela aurait pourtant dû être un vol de routine. 

Pittsburgh-Chicago était une ligne régulière de la compagnie Clear-Blue Airlines. Et avec un Learjet 60, il fallait moins d’une heure pour relier les deux villes. La météo était parfaite, le ciel d’un bleu profond, à peine parsemé de quelques nuages blancs. Il n’y avait pas une once d’humidité dans l’air. Fraîche sans être froide, cette journée d’automne était la plus belle de l’année. 

Les contrôleurs de la tour de contrôle étaient enjoués, les moteurs de l’avion ronronnaient impeccablement. 

Debout sur la piste, dans l’ombre de l’avion, Amanda bifurqua vers la passerelle roulante, puis plaqua une main sur son oreille pour atténuer le vacarme ambiant. 

– Tu en es certaine ? insista-t–elle. Ça fait des lustres qu’elle parle de ce voyage ! 

– Désolée, ma chérie, mais tu vas devoir te passer de ta petite bande de vieilles dames ce mois-ci, lui répondit Ginny, son assistante. 

Plus qu’une secrétaire, Ginny Tate était en réalité le pilier de la petite entreprise. Elle gérait les plannings, les rendez-vous, les réservations, les commandes et assurait la maintenance du site web de la compagnie. Non seulement elle négociait à la perfection les plans de vol avec les responsables de l’aéroport, mais elle veillait aussi à ce qu’oncle Franck, le fondateur de Clear-Blue Airlines, prenne bien tous les jours ses médicaments contre le cholestérol. 

C’était elle, en définitive, qui gérait l’entreprise, laissant à Amanda et à son oncle, associés à 60/40, le soin de piloter. 

Et cette organisation leur convenait parfaitement. 

– Mme Rush m’a dit qu’une de ses amies avait la grippe et qu’elle craignait de l’avoir attrapée à son tour. Que dans ces conditions, elle préférait annuler le voyage. 

– Oh, flûte ! marmonna Amanda, vraiment navrée par cette nouvelle. 

Elle se faisait une telle joie de retrouver ce petit groupe ! Mme Rush, une veuve âgée, héritière d’une grosse fortune, était une de ses clientes régulières. 

Ses amies et elle, affichant toutes entre cinquante et quatre-vingts ans, organisaient des week-ends entre femmes tous les deux mois environ. Amanda était leur pilote attitré et elles l’avaient presque adoptée. Cette petite troupe pleine de fantaisie était déjà partie parier à Las Vegas, à Reno et aux Caraïbes. Sans compter quelques voyages vers des spas de rêves. 

Amanda n’avait aucune idée de ce qu’elles avaient prévu de faire pour Halloween à Chicago, mais il ne faisait aucun doute qu’elles y allaient pour s’amuser. 

– Elle te transmet ses excuses et promet d’organiser un autre voyage dans les semaines à venir pour se rattraper. 

– Je suis certaine qu’elle tiendra parole. 

– Oui, répondit Ginny. L’argent n’est pas un problème pour elle. C’est comme si les billets de cent dollars tombaient du ciel et qu’il lui suffisait de se baisser pour les ramasser. 

L’image était assez parlante… Depuis le décès de son mari, Mme Rush s’était donné pour mission de profiter autant que possible de sa fortune. M. Rush n’avait pas vécu suffisamment longtemps pour jouir des fruits de son travail. C’était donc en sa mémoire que sa veuve profitait de tous les instants qui lui restaient à vivre. Pas de regrets, telle était sa devise. 

Elle était à l’opposé de toutes les personnes avec lesquelles Amanda avait grandi. Sa famille, qui vivait à Stubing, dans l’Ohio, incarnait à elle seule la mentalité étriquée et bien pensante des petites villes de province, où chacun se devait de travailler dur et sans relâche, jusqu’à la fin de ses jours. 

Ils n’avaient jamais su ce qu’ils allaient faire d’elle. 

Elle avait commencé à se rebeller dès l’école primaire, en organisant une manifestation anti-épinards à la cantine. Les choses n’avaient fait ensuite qu’empirer. Au collège, ses parents auraient bien aimé la placer dans un internat, mais ils n’en avaient pas les moyens. Et lorsqu’elle décrocha son baccalauréat avec un nombre astronomique de retenues, record que seul un garçon qui avait fini en prison avait battu, ils l’abandonnèrent pour de bon à son sort. 

Elle ne savait pas pourquoi elle attirait autant les ennuis. Ce mot était d’ailleurs considéré à lui seul comme une grossièreté dans sa famille. Mais braver les interdits était tellement plus excitant que se contenter d’une vie triste et sans histoire ! 

Son oncle Franck était le seul membre du clan Bauer à qui elle pouvait s’identifier. « Vis jusqu’à ce que tes réserves de carburant soient épuisées. Tu pourras toujours te reposer pendant la longue nuit qui suivra », avait-il coutume de lui dire. 

« Vis à fond, apprends à saisir ta chance, voyage, n’attends pas que les choses viennent à toi : fonce, provoque les événements. Et ne laisse jamais personne te freiner. » 

Amanda avait appris ces leçons par cœur en écoutant les histoires du frère de son père, que toute sa famille désapprouvait. N’avait-il pas en effet remonté quatre fois l’allée de leur église au bras d’une femme différente ? Et, hélas, traversé autant de divorces ? Une quadruple tare qui vous marquait un homme du sceau de l’infamie, chez les Bauer… 

Mais même malheureux en amour, c’était l’oncle le plus loyal de la Terre et trois jours après avoir décroché son baccalauréat, Amanda avait sonné à sa porte, à Chicago. Elle n’était jamais revenue chez elle. Ses parents n’avaient d’ailleurs pas fait le moindre geste dans ce sens. 

Son oncle l’avait accueillie à bras ouverts et avait aussi mis un frein à sa vie de Don Juan pour elle, alors que rien ne l’y obligeait. Amanda se moquait royalement de ses histoires de cœur. 

Dès le premier jour, il s’était comporté comme un père pour elle et l’avait exhortée à aller à l’université. Il avait veillé à ce qu’elle assure ses obligations envers sa famille en leur rendant régulièrement visite, mais il lui avait aussi révélé un autre monde. Et à l’aube de cette nouvelle vie, il lui avait tellement ouvert les yeux qu’elle ne voulait même plus les fermer pour dormir. 

Il lui avait offert le ciel… et lui avait donné des ailes pour voler, en lui apprenant à piloter. Il l’avait prise comme associée dans sa petite compagnie aérienne low-cost et ensemble, ils l’avaient fait fructifier et avaient quadruplé les bénéfices. 

Evidemment, leur succès avait un prix et aujourd’hui, aucun d’eux n’avait de vie sociale réellement riche. Même son oncle, qui était un homme à femmes, avait privilégié son travail depuis qu’ils avaient étendu leur champ d’action à toute la côte Est, ces deux dernières années. 

Quant à Amanda, en dehors de ses fantasmes et de ses aventures imaginaires, elle s’ennuyait autant qu’une jeune femme de vingt-neuf ans pouvait le faire, lorsqu’elle n’était pas en vol. Pour preuve, sa réelle déception de ne pas pouvoir partager cette journée avec un groupe de vieilles dames qui ne faisaient que pester contre la paresse de leurs enfants et la mauvaise humeur de leurs maris. A l’exception peut-être de Mme Rush, qui était toujours là pour leur rappeler de veiller malgré tout sur eux, tant qu’ils avaient encore la chance d’être en vie. 

– Eh bien ! Halloween s’annonce gai ! murmura-t–elle dans un soupir. 

– Ma chérie, si l’idée d’être dans un avion avec un groupe de vieilles dames obnubilées par leurs dernières injections de collagène est tout ce qui t’intéresse… 

– Je sais, je sais, dit-elle d’un ton misérable. 

Un de ces jours, il faudrait qu’elle remédie à tout cela. Qu’elle retrouve une vraie vie sociale au lieu de s’investir à corps perdu quatorze heures par jour dans son travail, et passer les quelques heures qui lui restaient à se lamenter sur tout ce qu’elle pourrait faire, si seulement elle en avait le temps. 

Elle ferma les yeux, essayant d’imaginer à quoi ressemblerait cette vie. 

Très vite, elle secoua la tête pour chasser ces idées de son esprit, car sa vie rêvée avait beau être très riche, elle était totalement incompatible avec ses horaires de travail. 

De plus, cela faisait longtemps qu’elle avait compris à quel point elle était un danger pour le cœur des hommes, et elle n’avait jamais vraiment recherché les aventures. 

Sa dernière liaison s’était mal terminée. Très mal. Et elle ne s’en était pas encore tout à fait remise. 

– Quel dommage ! ajouta Ginny. Mme Rush aurait adoré ton costume ! 

– Ne m’en parle pas ! 

Elle s’était déguisée pour faire plaisir à la vieille dame, qui lui avait demandé de passer une tenue décontractée pour leur petite escapade, à l’occasion d’Halloween. 

Nerveuse, elle jeta un regard furtif alentour, espérant que personne ne l’avait vue dans cet accoutrement. 

Elle devait foncer dans l’avion pour se changer, car si son costume démodé aurait fait glousser de joie ses passagères, elle ne voulait pas qu’un bagagiste la repère. Sans compter que même par cette belle journée ensoleillée, le mois d’octobre était assez froid. 

Habituellement, elle portait l’uniforme de la compagnie – un tailleur-pantalon bleu marine et un chemisier blanc très classique. Il était conçu pour inspirer la confiance et faire oublier aux passagers que leur pilote était une jeune femme qui n’avait pas encore trente ans. Tous ses clients semblaient apprécier cette touche professionnelle, à l’exception du petit groupe de vieilles dames, qui la harcelait de remarques sur sa tenue. Elle serait beaucoup plus attirante, lui disaient-elles, si elle troquait ses vêtements d’homme contre des habits plus féminins. 

Elle détailla son costume et sourit. Dans ce vieil uniforme d’hôtesse de l’air des années 1970, composé d’un chemisier à l’imprimé psychédélique, de longues bottes blanches en cuir et d’une minijupe qui moulait ses formes comme une seconde peau, elle ne pouvait pas être plus sexy. 

Elle avait l’air de sortir tout droit d’une publicité de cette époque pour une compagnie aérienne. 

Elle avait chiné ces vêtements vintage sur eBay et ne les avait pas essayés au préalable. Si bien que malgré sa poitrine menue, le chemisier lui était un peu trop étroit, et qu’elle n’avait pas pu boutonner la veste en polyester qui complétait le tailleur. Mais la jupe lui allait à la perfection et les bottes lui plaisaient tellement qu’elle avait même prévu de les reporter en d’autres occasions. 

– Maintenant, reprit Ginny sur un ton professionnel, avant de te lamenter sur ta journée gâchée, sache que le vol est maintenu. J’ai un passager qui souhaite aller à Chicago. 

– Vraiment ? Un samedi ? 

Contrairement à Orlando ou à Hartsfield International, Chicago n’était pas une destination très prisée. Mme Rush était d’ailleurs sa seule cliente dans cette partie de la Pennsylvanie, et la plupart des hommes d’affaires ne prenaient pas de vols charter les week-ends. 

– Oui, lorsque Mme Rush a appelé pour annuler son voyage, elle m’a indiqué qu’un homme d’affaires avait besoin d’un vol de dernière minute pour Chicago. Elle l’a mis en contact avec nous, en espérant que nous pourrions répondre favorablement à sa demande. Je lui ai dit que tu serais là et qu’il n’y avait aucun problème pour que tu le ramènes avec toi. 

Bonne nouvelle ! Non seulement elle avait un client, mais elle pourrait même être chez elle à temps pour se rendre à la fête qu’organisait chaque année Jazz, sa meilleure amie, pour Halloween. 

Puis elle se ravisa. Franchement, il était plus probable qu’elle finisse la soirée seule, chez elle, à dévorer un paquet de gâteaux en regardant des films d’horreur à la télévision. Car Jazz, qui était aussi le chef-mécanicien de la compagnie, avait le sens de la démesure et elle ne se sentait pas vraiment d’humeur à passer la soirée avec une foule d’inconnus. 

Son idée à elle de la démesure se résumait plutôt à quelques jeux à deux dans un lit. Mais dernièrement, le seul invité à être entré dans sa chambre était arrivé dans une boîte, avec des piles et un manuel d’instructions en coréen. 

– Amanda ? s’inquiéta Ginny. Tout va bien ? 

– Oui, bien sûr, répondit-elle, en reprenant ses esprits, puisque je vais gagner ma vie aujourd’hui. 

Son assistante rit doucement au téléphone. 

– Mais tu gagnes ta vie tous les jours ! Je ne sais pas ce que Franck ferait sans toi. 

– La réciproque est vraie. 

Elle le pensait vraiment. Quelle aurait été son existence, si elle n’avait pas fui cet univers étriqué et oppressant dans lequel elle avait vécu avec sa famille ? Famille qui l’avait tant désapprouvée et qui avait tant cherché à la faire changer… 

Elle se sentait autant de points communs avec ses parents froids et coincés, avec sa sœur si effacée qu’avec l’hôtesse de l’air qui avait porté ce costume dans les années 1970. Elle tenait certainement moins de ses parents prudes et conservateurs, que de son oncle Franck, véritable électron libre, téméraire et indomptable. 

Plusieurs de ses ex-petits amis pouvaient d’ailleurs en témoigner. Il y en avait même un qui, dès qu’il avait trop bu, lui téléphonait pour lui répéter à quel point elle lui avait brisé le cœur. 

Et encore, ce souvenir valait mieux que celui du dernier homme avec lequel elle était sortie. Il était tombé amoureux d’elle, alors qu’elle n’avait vu en lui qu’un pis-aller. Lorsqu’il s’en était aperçu, il avait essayé de la provoquer en simulant un suicide. Accablée par la culpabilité, elle avait eu la peur de sa vie, mais lorsqu’il lui avait avoué les véritables motivations de son acte, elle avait éprouvé plus de colère que de compassion. 

Pire encore, il avait eu le culot de la qualifier de femme froide et sans cœur, accusations qui résonnaient encore dans sa tête. 

Pourtant, elle aimait mieux être distante et insensible que menteuse, manipulatrice et psychotique. Elle préférait donc rester seule que s’empêtrer dans une relation de cette nature. 

D’où son vibromasseur coréen. 

Certaines personnes étaient en effet faites pour s’engager et avoir une vie de famille. D’autres, comme son oncle, ne l’étaient pas. Et de l’avis de tous, Amanda lui ressemblait. 

– Ton passager va arriver d’une minute à l’autre, lui rappela Ginny. 

– Hou, là ! Oui ! D’autant qu’il faut absolument que je me change, avant qu’on croie que je m’apprête à participer à un rassemblement hippie. 

– Si c’est pour moi, pas la peine ! Ne vous dérangez pas ! 

Le téléphone toujours collé à l’oreille, Amanda se figea. Ce n’était pas la voix de Ginny, cette fois-ci… Mais une voix mâle, profonde. Et surtout très proche. 

Il fallut à son cerveau plusieurs secondes pour comprendre. 

– Je dois te laisser, bafouilla-t–elle, en refermant vivement le clapet du téléphone. 

Puis elle pivota sur elle-même. A un pas à peine, se profila dans son champ de vision une paire de chaussures masculines. Levant lentement la tête, elle constata que l’homme portait un costume gris foncé qui lui allait à merveille. Ses jambes longues et minces, ses hanches étroites et son ventre plat la frappèrent immédiatement. 

Quelle silhouette ! songea-t–elle, en sentant sa gorge se serrer. 

Il portait une chemise blanche légèrement ouverte qui moulait avantageusement ses bras puissants, et tenait nonchalamment sa veste de costume sur l’épaule, par deux doigts. 

Puis le regard d’Amanda atteignit son visage. Un visage viril, doté d’une mâchoire carrée et de sourcils sombres en harmonie avec sa chevelure châtain clair, chatoyante sous la lumière d’automne. Un sourire éclatant étirait ses lèvres pleines, légèrement frémissantes, comme s’il se retenait de rire. Derrière ses lunettes noires, elle devina un regard espiègle. 

Pas de doute… Il se moquait d’elle ! 

– J’aurais dû venir avec un T-shirt Peace and Love, dit-il. 

Elle fronça le nez avec mépris. 

– Vos cheveux sont beaucoup trop courts et trop propres, et vous êtes trop bien rasé. 

Le sourire ravageur se mua en un rire clair, franc, qui ne fit qu’accroître le trouble de la jeune femme. 

– Je dois aussi reconnaître que je ne suis pas un grand fan de Bob Dylan. 

– Quel dommage ! Si vous me dites en plus que vous ne savez pas jouer Blowin’ in the Wind à la guitare, je crains malheureusement de devoir vous pousser dans les réacteurs de ce Learjet 60. 

Il leva les deux mains en signe de reddition. 

– Paix et amour, ma sœur ! Je promets de me tenir à carreau ! 

– Oh, c’est très mouvance hippie, dites-moi… 

Il fit une grimace comique. 

– Est-ce que les femmes en pincent vraiment pour les hommes à la toison fournie ? 

– Pas en ce qui me concerne, avoua-t–elle, en riant. 

Son malaise initial s’était dissipé. Elle se sentait même très détendue. 

– Si vous avez regardé le calendrier, continua-t–elle, vous devez savoir qu’aujourd’hui, c’est Halloween. 

– Oui, j’ai entendu ça quelque part. C’est ce qui explique aussi tous les Dora l’exploratrice et Bob l’Eponge que j’ai croisés avant d’arriver. 

– Parce que vous savez qui sont Dora l’exploratrice et Bob l’Eponge ? lui demanda-t–elle, en jetant un coup d’œil éloquent sur son uniforme d’homme d’affaires. 

– J’ai des neveux et des nièces… 

Il y avait beaucoup de tendresse dans la manière dont il prononça ces mots, signe, pour Amanda, qu’il aimait les enfants. Un bon point pour lui. 

Ou plutôt, corrigea-t–elle immédiatement, un de plus, car il en avait déjà cumulé des milliers pour être aussi séduisant. 

Elle releva aussi qu’il avait dit « neveux et des nièces » et non pas « fils ou filles »… Pas d’enfants à lui, donc ? Un homme pareil serait-il encore célibataire ? 

Il regarda tout autour de lui les autres petits avions et les quelques employés de l’aéroport pris dans le ballet du transport des bagages. 

– Dois-je comprendre que personne d’autre n’est venu à votre petite fête ? lui demanda-t–il. 

– J’attendais un groupe de passagers réguliers qui m’avaient fait promettre de me déguiser pour l’occasion. Vous imaginez bien que ce n’est absolument pas mon uniforme de travail habituel ! 

– Mince alors ! Dire que je croyais avoir enfin découvert le secret du succès des vols charter ! Rien à voir avec la tenue sexy de l’équipage, alors ? 

– Je crains que non, lui répondit-elle, en secouant la tête. Mais rassurez-vous : on sert à bord autre chose qu’un demi-verre de Coca Cola tiède et quatre bretzels. 

– Parfait ! Allons-y, alors ! 


Allons-y ? 

Amanda étouffa un cri de surprise, en comprenant soudain qui était le bel inconnu. Non pas, hélas, quelqu’un qui l’avait remarquée et, fasciné par son charme, s’était approché tout spécialement pour flirter avec elle. Etait-elle sotte ! 

– Oh ! s’exclama-t–elle. Vous êtes mon passager ? 

– Si vous allez bien à Chicago, oui. 

Il lui tendit la main. 

– Reese Campbell. 

Maudissant Mme Rush, Halloween et ce magasin de vêtements vintage sur internet, elle lui tendit la main en retour. 

– Amanda Bauer… 

Ce premier contact déclencha aussitôt en elle une vague de chaleur et de trouble, un éclair de plaisir tant inattendu que surprenant. La poignée de main dura une seconde de plus que nécessaire. Et derrière ce geste parfaitement anodin, Amanda imagina soudain cette main virile et forte parcourant son corps et lui prodiguant toutes les caresses qui lui faisaient tant défaut. 

Son désir pour lui fut instantané. 

Elle le dévisagea et tenta de croiser son regard, derrière ses lunettes de soleil, se demandant si ses yeux s’étaient voilés sous l’effet de l’émotion. Si cette simple poignée de main avait eu en lui aussi des résonnances beaucoup plus sensuelles. 

A regret, elle retira sa main de la sienne et la laissa retomber le long de sa jambe. Ses doigts tremblaient légèrement, lorsqu’elle effleura la peau dénudée de sa cuisse. Ses mains étaient moites. 

Prenant une profonde inspiration, elle retrouva un ton tout professionnel pour lui dire : 

– Merci d’avoir choisi notre compagnie. Clear-Blue Air… 

– Vous ouvre les voies du ciel ! 

Il lui fallut une fraction de seconde pour reconnaître le slogan d’une célèbre compagnie aérienne. Alors non content d’être sexy, cet homme avait de l’humour ? Bigre ! pensa-t–elle. Il allait lui être décidément bien difficile de le regarder uniquement comme un client ordinaire ! 


Mais tu peux y arriver, Amanda. Pas de panique. Reste simplement professionnelle. 

Professionnelle ? Dans cet accoutrement de hippie décomplexée, face à cet homme si séduisant ? Facile à dire… 

– Le vol sera court, l’informa-t–elle, en l’invitant à monter les premières marches de la passerelle. 

Il était hors de question qu’elle le précède. Avec cette jupe si courte et si moulante, elle se serait montrée carrément indécente. 

– Attendez ! s’exclama-t–il, interrompant son ascension. Vous n’allez pas même me dire : « Nous allons faire de la Terre le plus bel endroit du ciel ! » 

Elle marmonna un juron. 

Il prit l’air indigné. 

– Pas très avenant, comme accueil ! Vous vous êtes levée du pied gauche, ce matin ? 

– Prononcez encore un autre slogan de compagnie aérienne et vous ferez la route à pied jusqu’à Chicago ! 

Il hocha gravement la tête, puis remonta ses lunettes de soleil sur le haut de sa tête. Ses yeux étaient d’un bleu profond et brillaient d’une lueur malicieuse. 

– D’accord, mais promettez-moi de dire juste une fois : « Qu’est-ce qui vous ferait envie ? Du café ? Du thé ? Moi ? » 

Elle voulut lui retourner un regard assassin, mais son air suppliant effaça sa colère. Elle lui sourit malgré elle. 

– Maintenant, arrêtez de flirter. Le voyage ne fait que commencer ! 

Il comprit aussitôt cette allusion à un autre slogan et sourit à son tour. 

– Bon sang, je sais maintenant que je ne vous ai pas choisie par hasard ! 

– C’est idiot de connaître tous ces vieux slogans ! s’écria-t–elle, reconnaissant une autre campagne publicitaire. 

Il éclata de rire. 

Sa bonne humeur était contagieuse. Et bien qu’il fût habillé de la panoplie complète de l’homme d’affaires, il ne ressemblait à aucun de ceux qu’elle avait transportés jusqu’à présent. 

– Quelque chose me dit que je ne vais pas oublier ce voyage de sitôt, ajouta-t–il, en lui lançant un regard complice. 

Elle se contenta de soupirer doucement tandis qu’il montait dans l’avion, sans savoir pourquoi le rire de cet étranger et cette petite lueur dans ses yeux l’apaisaient à ce point. Dès que son passager eut disparu dans le petit appareil, elle songea elle aussi au voyage qu’ils s’apprêtaient à entreprendre. 

Elle allait bien sûr lui proposer du café ou du thé. Mais elle ? Avant ce jour, jamais elle n’avait envisagé de flirter avec un client, ni même d’aborder avec ses passagers des sujets autres que professionnels. Son oncle la désapprouverait fort s’il l’apprenait, lui qui avait juré de ne jamais mélanger travail et plaisir. 

Et pourtant, depuis combien de temps n’avait-elle pas rencontré un homme sexy, drôle et intelligent tout à la fois ? Puisqu’elle refusait de s’engager de près ou de loin dans une relation, peut-être qu’une aventure sans lendemain, avec un étranger de passage, était la solution idéale. 

Quelque chose au fond d’elle l’exhortait à saisir sa chance, à agir de manière insensée. Cet état d’esprit était certainement dû à l’ambiance festive et sulfureuse d’Halloween, songea-t–elle. Elle avait toujours aimé cette fête. Mais peut-être était-ce aussi cet étrange échange de dernière minute, entre un groupe de vieilles dames et un homme si séduisant qui avait tout déclenché. Ou même son costume d’hôtesse ? Avec sa minijupe moulante qui laissait passer voluptueusement l’air entre ses cuisses, elle se sentait tout excitée, prête pour une aventure. 

Depuis combien de temps n’avait-elle pas passé de bons moments avec un homme ? Pas depuis qu’elle consacrait toute son énergie au développement de Clear-Blue. Elle n’avait plus eu le temps de sortir dîner, encore moins de s’amuser comme lorsqu’elle était plus jeune. Le genre d’amusements qui duraient tout un week-end et où elle ne quittait son lit que pour aller chercher quelques nourritures sensuelles et en enduire le corps nu de son partenaire. 

Elle ferma les yeux, la main serrée autour de la rampe de la passerelle. Son cœur battait à tout rompre. Elle était incapable de faire un pas, ni en avant, ni en arrière. 

Y pensait-elle sérieusement ? Elle n’avait même pas regardé la main gauche de Reese Campbell pour savoir s’il était célibataire. Elle ne savait même pas s’il était vraiment attiré par elle ou si ce petit badinage était sans signification pour lui. Pourtant, quelque chose en elle l’invitait à franchir le pas. 

C’était une pure folie et jamais elle n’avait agi de la sorte. Mais à cet instant précis, elle se sentait prête à l’envisager. Si jamais il était libre… serait-elle capable de passer à l’acte ? De séduire un parfait inconnu ? D’avoir une aventure anonyme avec un homme de passage ? 

Elle n’en était pas certaine, mais l’idée lui plaisait. Etant donné l’organisation actuelle de sa vie – ses horaires de travail, ses vols, son association avec son oncle, sa société, sans compter son aversion pour toute relation stable et durable – l’idée de se détendre un peu lui plaisait énormément. 

Le vol jusqu’à Chicago était court, il fallait donc qu’elle réfléchisse vite. Mais au fond, sa décision était déjà prise. Et lorsqu’elle posa le pied sur la première marche et qu’elle remonta la passerelle, elle eut soudain le sentiment d’embarquer sur le vol de sa vie. 
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